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A propos
H'espionnage
VL'hisloire qui vient d'arriver au
litalin montre avec quelle prudence il
faut accueillir les accusations d'espion¬
nage.
■ 'Vous vous rappelez ta nouvelle îan-
iC6e par notre confrère : Maubemge était
itombé grâce à des plateformes en bé¬
ton✓ que les Allemands avaient fait
içorrstruire, en pleine paix, autour de
cette place forte sous le couvert d'une
entreprise industrielle.
C'était sensationnel. Et des milliers

•de gobe-mouches colportèrent la nou¬
velle — en l'amplifiant encore, naturel¬
lement !
Or, le Matin se voit contraint de re¬

connaître qu'il s'est trompé. Il n'y a ja¬
mais eu de construction faite en vue
d'un bombardement de Maubeuge, et
le.? industriels, que notre conférère avait
iBi imprudemment mis en; cause, ne sont
'pas plus allemands que vous et moi.
Le Matin avait commis une injustice

«- une injustice qui équivalait à un vé¬
ritable assassinat moral.
li ta répare. C'est parfait ; et il faut le

louer de la netteté avec laquelle il le
fait.

; Mais les injustices, les assassinais
Tnoraux commis par notre justice et
-notre police ?... Quand et comment les
réparcra-t-on ?

Dans le moment d'affolement créé par
ta mobilisation, on a vu des espions par-
Tout. Des gens plus ou moins bien inten¬
tionnés — souvent moins que plus ! —
onl, dénoncé à tort et à travers. Et la
police a opéré.
Sans doute, dans les milliers de sus¬

pects qu'on a ainsi coffrés, la plupart
étaient bel et bien des agents du ser-

mm» vice d'espionnage allemand.
iiMB ;Mais dans le tas, il s'est trouvé de
di«n| braves et honnêtes gens. J'en connais.

|F- On les a relâchés, c'est entendu.
On leur a fait des excuses, je l'ad¬

mets.
I Mais pensez-vouis que ce soit suffi¬
sant ?

• Le 18 octobre, le ministre de l'Inté¬
rieur, M. Malvy, adressait à ses fonc¬
tionnaires des instructions pour les in¬
viter à réparer les abus et les injustices
dont nuiraient pu être victimes les ci¬
toyens de la part de l'Administration.
M. Matvy ne pense-t-il pas qu'être

iaccusé d'espionnage est un préjudice
qui demande une réparation et que la
ÎFjrance se doit â elle-même de la don¬
ner ?
p Pour ma part, je sais bien que je
.n'accepterais pas, si une accusation
■ aussi honteuse pesait sur moi, qu'on
s'en tire en me remettant purement et
'«simplement en liberté !

MIGUEL ALMEREYDA.
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On veut son port, ses darses et son
cheval ?
Elle le© défendra î
Elle sourit d'ailleurs ; son regard

■s'est tourné vers la mer. Des multitu¬
des de cheminées, là-bas, d'où sortent
de.- volutes de fumée noire, noircissent
l'horizon. C'est sa moderne cuirasse. A
son signal on lui fera une ceinture de
fer et de mitraille,

Gravelines, c'est la petite bourgade
placide, qui a posé autour d'elle cré¬
neaux et meurtrières, comme ses habi¬
tantes posent, les uns sur les autres
jupons et volants.
Les sabots raisonnent sur son pavé

aux larges (dalles, et sa grande place
semble, toujours déserte. Gravelines la
silencieuse, ne sort que le dimanche
pour aller à la messe et le vendredi
au marché- Il faut connaître cette bour¬
gade, pour savoir ce qu'elle a de per¬
sonnel et d'orgueuilleux. Elle laisse à
ses portes les deux rubans de route qui
mènent, l'un vers Dunkerque, l'autre
vers Calais ; et ce sont bien des portes,
on y voit un œil soupçonneux qui s'in-
feime par la meurtrière et à votre pas¬
sage la plate-forme du ponUevis ba¬
lance encore. Le couvre-feu sonne à
Gravelines et peut-être ces soirs, on y
monte tes ponts-levis.
Calais à encore ses bourgeois. Calais

dent on ne voit pas les murailles est
sur Je bord de la mer nonchalemment
étendue. Sa tête repose sur un coussin
de montagnes. A ses pieds -un lion mu¬
gissant, la. mer. Elle ne s'émeut point,
confiante en sa force. Et puis, sa voisine
est si près ! Ne la visite-t-eHe pas plu¬
sieurs fois par jours avec ses bateaux ?
Ne lui confie-t-eMe pas ses enfants ?
Quel historien nous a dit, qu'aux temps
obscurs où débutait le monde, c'était
par là que l'Angleterre tenait à la Fran¬
co. Qui a coupé cet oinbilie des deux
sœurs jumelles ?
Au milieu des prophéties vous cher¬

chez des images ! Mais qui vous dit
qu'en ce temps la terre de France n'a¬
vait pas pour sœur celle d'Angleterre
et qu'elles n'ont pas été enfantées en¬
semble ? Calais ne sait pas se parer,
un peu sauvage elle n'aime guère le
plaisir. Elle n'a voulu ni d'une grande
plage, ni d"un grand casino. Comme
l'athlète elle a voulu garder sa force
physique et morale. Sa force physique
est invisible et cachée sous les plis
de son manteau. Sa force morale au¬
jourd'hui nous apparaît. Par elle les
enfants de la rigide Albion sont deve¬
nus nos familiers, en ce jour nos amis,
demain nos inséparables. Chez elle on
a voulu circusar la Manche ét c'est de
chez elle que d'un premier coup d'aile,
Bl'ériot est allé saluer l'Angleterre. Par
elle, peut-être, comme dans les loin¬
tains obscurs, la France et l'Angleterre
redeviendront deux sœurs...

J.-L. André BONNET.

Nouvelles de la Guerre
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En Belgique
ILS ONT DONNE

LEUR PLUS GRAND EFFORT
Le correspondant du; Daily Mail au Nord

de la France, M. Basil Clarke, écrit à la
date de mardi que, malgré des difficultés,
on a droit à tout espérer de la bataille de
i'Yser.
Il affirme que, la semaine passée, les Al¬

lemands ont donné leur plein d'efforts. Les
canons ne peuvent toujours se renouveler,
pas plus que les renforts et les prisonniers
comportent déjà des patriarches et des en¬
fants de seize ans. S-ur un mort, à Dixmude,
on trouva des papiers établissant son âge,
soixante-dix ans. Parmi les prisonniers, on
découvrit un gamin de quinze ans. II avoua
que, cinq jours auparavant, il allait à
l'école.
Cela, d'après m. Basil Clarke, indique

la fin de l'effort allemand au Nord de la
Belgique. Une autre preuve découle pour
lui du fait que dans un pré, non loin de
Saint-Georges, il se trouve 24 boulets alle¬
mands enterrés, dont un seul a explosé. De
pareilles choses ne se produisaient pas au
début de la semaine.

DIXMUDE N'EST PLUS
1

Londres, 29 octobre. — On mande de
Flessingue aux journaux que Dixmude est
complètement détruit.
Les Allemands ont ravagé toutes les villes

des environs, notamment Liehterfelds et
Thielt.
Le curé et les notables de Roulers et de

Stadera ont été pendus ou fusillés.
COMBARS ACHARNES

Amsterdam, 27 octobre. — Selon le
Nieuw van der tag, des fugitifs arrivés à
Sluis venant d'Ostende, déclarent que des
combats acharnés ont eu lieu hiar soir en-
ire Nieuport et Ostende. ,

Les alliés omt attaqué les Allemands à
la baïonnette et les ont forcés à battre en
retraite au nord de Nieuport jusqu'à Mid-
delberghe.
L'ennemi, dans sa fuite, a dû abandon¬

ner ses blessés.
Nieuport a été bombardé.
Les Allemands construisent des tranchées

entre Bruges et Gand.

t Nos réserves, ajoutc-t-il, seront pla-
^céeif de manière à faire face à cette nou¬
velle situation. »

EnAutriche-Hongrie
L'ACTION SERBE

Nisch, mardi. — Un communiqué du bu¬
reau de ta presse serbe dit :

« Le 24 octobre, l'ennemi, après un feu
d'artillerie soutenu, a attaqué nos forces
de Parachnitza à Ratcha, mais fut repoussé.
Sur le reste du front, rien de nouveau. »

En France
APRES CALAIS, BOULOGNE

Londres, 29 octobre. — Le Daily Chroni-
clc annonce que le duc de Wurtemberg, en
présence de l'échec complet, du plan alle¬
mand, qui tendait à atteindre Calais, aurait
■pris maintenant Boulogne-sur-Mer comme
objectif.
LA MORT DU PRINGE

MAURICE DE BATTENBERG

Londres, 29 octobre. — Le roi George a
ordonné à la Cour un deuil de trois se¬
maines, en raison de la mort du prince
■Maurice de Battcnberg.
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Dunkerque,
Gravelines,

Galais
! Çfuel est celui de nous qui aujour¬
d'hui, n'a pas jeté un coup d'œil sur

promontoire haut perché, qui sem-
Ibte le crâne de la France ? Sur une
•ligne à peine inclinée on lit ces trois
(îonis : Dunkerque, Gravelineis, Calais!

Ces trois noms flamboyaient la-haut,
au vent froid de la mer du Nord, comme
un drapeau sur le faîte d'une montagne.
c'est que leur nom, depuis longtemps,
semblait s'être effiloché à la routine et
S. l'usure. Leur gloire était passée. Des
ïsiècles aussi. Et il ne semblait plus
qu'on put sonner leur nom sur un clai¬
ron, niais seulement à la sirène des pa¬
quebots, ou au sifflet des locomotives.
Cependant

■ • Cependant, qui connaît ces trois vil¬
les, qu'un ruban gris de route relie,
a senli que, tombées placidement dans
•le commerce, elles avaient été bâties
peur les batailles. Leuirs murs massifs
et leurs maisons resserrées, comme
pour mieux former un bloc, disaient

I jeur histoire,
I 'Dunkerque aujourd'hui, semblait
avoir abdiqué pour les sièges illustres.
(Elle était devenue placide et débonnaire
;à l'image de Saint-Eloi, son fonda-
Itetèr. Elle se' contentait d'aller porter
;aie> loin, les marchandises qui s'entas-
«aient dans se© dockst A ses portes,
«lie avait posé sa petite plage mondaine.
Et son; aspect était souriant. C'est que,
iîJâ confiance était entière. Elle ne re-
feiretaLt plus les Anglais comme jadis,
'tes Espagnols étaient bien loin. A côté
'd'elle la bonne Belgique, lui avait placé
i,Ostende pour lui montrer combien la
ivio cet belle, quand elle est faite de
jtravail et de plaisir.Assise sur la plage,

■ fellc semblait désormais y devoir re¬
garder en paix, les flux de la marée,
>ct le mouvement de ses navires.
n<Mais vers I'Yser le canon a tonné,

Belgique accourt sanglante. Dunker¬
que s'est levée et comme jadis avec la
Uiollande, eTle lui prend' la main.

Voir en deuxième page :

LA CHANSON DES BOY-SCOUTS, par
Eugène LEMERCIER ; LES GRANDES
MISERES.

DERNIÈRE HEURE
EN ALSACE

Du correspondant diu Times l
Berne, 27 octobre. — On affirme que les

forces allemandes en Alsace reçoivent ac-
tueïloment des renforts considérables et
que le© Français ont fait de grands prépa¬
ratifs pour résister à une attaque sur Bel-
fort, abritée par des retranchements puis¬
sants.

LE PARLEMENT BELGE

Amsterdam, mardi. — On dit que le gou¬
vernement belge entend convoquer les deux
Chambres, au Havre, et ouvrir la session,
•selon l'usage, le second mardi de novembre.

En Russie
UNE DEFAITE COMPLETE

Pelrograd, 29 octobre. — Toute la ligne
de la Vistule est maintenant complètement
déblayée. La bataille s'est terminée par la
victoire complète des Russes qui poursui¬
vent les fuyards allemands et autrichiens
vers la Silésie et la Galicie occidentale.
Radom a été pris par les Russes après

un combat très dur, et la cavalerie russe
a occupé Lodz, à 75 milles de Varsovie,
dans la journée d'hier. Elle n'a rencontré à
Lodz qu'une faible résistance de la part de
l'ennemi.

En Allemagne
UN COMMUNIQUE ALLEMAND

Amsterdam, 28 octobre. — Le dernier
communiqué officiel envoyé de Berlin dit
que les Belges ont reçu des renforts impor¬
tants dans les Flandres et q-ue les navires
anglais leur prêtent assistance.
Il reconnaît qu'en Pologne, les Allemands

et les Autrichiens ont été forcés d'opérer
une retraite devant de nouvelles forces en¬
nemies venant d'Ivangoroô, de Varsovie et
de Nowo-Georgiersk.

En Chine
LES COMBATS DE TSINC-TAO

Pékin, mardi. — Des soldats anglais, qui
se sont battus à Tsing-Tao, déclarent clans
de© lettres reçues ici que, récemment, nos
hommes se sont accrochés avec tes Alle¬
mands qui furent obligés de demander un
armistice pour enterrer leurs morts. Cet
armistice leur fut refusé, et les troupes an¬
glaises chassèrent littéralement les Alle¬
mands droit sur leurs défenses les plus in¬
térieures. Malgré un feu terrifiant, les
ipertes anglaises furent très minces.. —
(Herald.)

» >-•+•-< «

Sur Mer

Middelkerke est une localité de 3.000 ha
bitants, située en bordure de la côte basse
sur la ligne de chemin de fer de Nieuport à
Ostende. Pour se rendre de Middelkerke S
Nieu.port par la côte, il faut franchir, sur
8 kilomètres environ, une étendue de sable
détrempé où la marche est particulièrement
difficile.
Il y a tout lieu die supposer que c'est

entre la voie ferrée et le rivage proprement
dit que s'était aventurée la brigade alle¬
mande détruite par te feu des navires mouil¬
lés au large.
C'est vraisemblablement entre Nieuport

et Middelkerke que se livrent les combats
actuels qui s'étendent vers le sud-ouest dans
la direction de Dixmude sur un front de 12
kilomètres.
Entre cette localité et Nieuport, le front,

quoique_ d'une _ extrême mobilité, s'étend
sur la rive droite de I'Yser entre le cours
d'eau et la voie ferrée. Celle-ci longerait en
partie la ligne die feu.
Au sudi de Dixmude. des détachements

allemands sont parvenus à franchir I'Yser
dans les conditions les plus meurtrières.

R. Lecointre Patin.

ON SAISIT

Bordeaux, 29 octobre. — Les autorités
militaires ont saisi le vapeur Colonia, ré¬
cemment arrivé à Bordeaux, sous pavillon
anglais, lequel avait appartenu précédem¬
ment à des Allemands.
Le conseil des prises examinera si les

conditions de vente doivent être considé¬
rées comme valables.

LES MINES
Londres, 28 octobre. — Un steamer an¬

glais de 5.000 tonnes a été coulé, près de
l'île Tory, par une mine.
Le capitaine et treize matelots se sont

noyés. On a recueilli les trente autres
hommes de l'équipage.

TROIS HEURES QUINZE

Combats d'Afrique du Sud

Londres, 29 octobre. —- Le général Bolha
télégraphie qu'il est entré en contact, mardi
matin, avec le commando du général Beyers
et l'a mis en déroute, capturant 80 rebelles.
La poursuite continue.

HafaK

Les prisonniers
en Allemagne

Progrès sensibles
de nos troupes

Dans la journée d'hier, nous avons
fait des progrès sur plusieurs points de
la ligne de bataille, en particulier au¬
tour d'Ypres et au sud d'Arras. Rien
de nouveau sur le front Nicuport-Dix-
mude.
Entre l'Aisne cl l'Argonne, nous nous

sommes emparés de quelques tranchées
ennemies et aucune des attaques par¬
tielles tentées par les Allemands n'a
réussi. Nous avons également avancé
dans la forêt d'Aprcmont.

NOTE

Hier, le service d'aviation militaire do
Paris, averti qu'un l'aube, après avoir
survolé la région de Cornpiègne et laissé
tomber des bombes, se dirigeait sur Paris,
a immédiatement envoyé des reconnais¬
sances dans la région indiquée. Le Taube
a regagné les lignes allemandes.
De même dans la région de Sentis, où un

Avia,tik a rôdé et où il a dû faire demi-
tour.

Cbroyique
de Paris

LE MIEN...

Amsterdam, 28 octobre. — La Frankfur¬
ter Zeitung publie une description du camp
des prisonniers de guerre de Sennelager,
près de Bielefeld.
Ce camp contient 15.000 prisonniers ;

beaucoup sont Français, mais il s'y trouve
plusieurs milliers de Beiges, des Anglais
et enfin des civils arrêtés en Allemagne au
moment de La déclaration de gueire.
Beaucoup d'entre ces prisonniers cam¬

pent sous des tentes en attendant l'achève¬
ment de bâtiments en maçonnerie.
Un petit nombre de prisonniers ont été

mis à la disposition de propriétaires des
environs pour aider aux travaux des
champs sous ,1a garde de soldats alle¬
mands.
D'autres sont obligés d'exécuter des tra¬

vaux île terrassement et de construction de
routes. Un tiers d'entre eux sont tenus de
travailler dans les terres domaniales du
voisinage. Seuls, les prisonniers civils ne
sont pas astreints au travail.
Outre leur nourriture, les prisonniers

reçoivent cinq centimes par jour.
Les Français* sont, dit le journal alle-

mand., les ouvriers les mieux disposés, les
plus habiles et les plus consciencieux ;
aussi on ne les donne qu'aux gros proprié¬
taires. Les Belges sont moins capables.
Les Anglais ne manquent pas d'habileté,
mais ils sont plus revôches.

Nos collaborateurs
au feu

<-

Le Kaiser et le roi de Saxe-
sur le front

Copenhague (mardi). — J'apprends que
te quartier général du kaiser est mainte¬
nant en France, sur le front occidental,
et qu'il dirige les opérations. Avec le roi
de Saxe, l'empereur a fait une tournée en
automobile le long du front inspectant les
positions, s'adressant aux troupes et s'ef-
forçamft de les stimulter avec son éloquence
tapageuse.
Un message de Bâte dit que, dimanche

dernier, il a inspecté les troupes alleman¬
des en Alsace. 11 portait un uniforme com¬
plètement gris, avec des médailles. Il senra
les mains à plusieurs soldats, les appela
ses frères d'armes et les exalta à faire
un dernier effort .victorieux.

LEUR "420"

L'Imparclal de» Madrid annonce qu'un
des trois mortiers de 420 que les Allemands
emploient à 'leur aile droite, vient de faire
explosion par excès de charge, en provo¬
quant une terrible catastrophe.
Tous les hommes à proximité de la pièce

furent anéantis, des éclats et des débris de
toute nature furent projetés à plusieurs
kilométras faisant de nombreuses victimes.
Les bâtiments voisins s'effondrèrent.

Le Théâtre de la Guerre
Leé opérations en Belgique
Le grand état-major allemand nous ré-

senve décidément de bien troublantes sur-
^"ha'cun a pu lira que l'ordre formel du
<( Maître i> était de prendre Calais coûte
que .coûte. C'est limpide ! On prendra Ca¬
lais, puis de Calais on prendra l'Angle¬
terre et tout ce qui l'environne.
D'autre part, on nous assure de source

certaine que les Allemands construisent
sur lia Meuse des ponts en quantité telle,
que le fleuve coule maintenant sous un vé¬
ritable tunnel. On confirme enfin que
Bruxelles est converti en un véritable camp
retranché.
Voilà évidemment des paroles et des ac¬

tes qui ne concordent ^uère ; la volonté
d'occuper Codais au prix de tous les sa¬
crifices s'harmonise mal avec le souci d'as¬
surer une retraite rapide et massive. Il
ne paraît pas qiue Tétat-major allemand
envisage la possibilité d'une rag'ression or¬
donnée, méthodique, coïncidant avec la ré¬
duction de son front de combat. Il faut des
ponte et des ponts pour que l'armée fran¬
chise d'un seul coup la Meuse, mettant en¬
tre elle et les alliés l'obstacle de la ri¬
vière.
Comment des gens qui prévoient une dé¬

bandade possible peuvent-ils songer à une
inutile conquête. Dans les derniers com¬
bats du nord, les pertes allemandes ne fu¬
rent oas inférieures à 20.000 hommes ; cel¬

les des alliés à 2.000, soit la proportion de
un à dix.
La lleçon n'est-elle pas suggestive pour

les pontifs de la Ku'ltur 1

De Nieuport à Dixmude
Nieuport est urne petite ville dont la po¬

pulation dépasse 4.000 habitants, située en
bordure .de lia côte basse, à l'embouchure
de I'Yser, à 15 kilomètres au sud-ouest
d'Ostende ;et 10 kilomètres au nord-est de
Furnes. Nieuport est arrosée par le canal
qui prolonge dans la Flandre occidentale
nos canaux de Furnes et de ila Coline pour
rejoindre plus au nt>rd celui de Bruges à
Ostende.
La voie ferrée relie le petit pont wallon'

à Ostende dans la direction du nord, à
Dixmude vers Test et à Furnes au sud-
ouest.
La ligne de Nieuport à Dixmude est en
l^ine zone de combat et parait avoir joué
un rôle actif pour la défense de la rive
droite ide I'Yser.
Dixmude est un contre d'une grande va¬

leur stratégique, où s'effectue la jonction
de nombreuses lignes de chemin de fer.
Furnes, Nieuport, Ostende, Lichtervelde et
Ypres sdél directement reliées à Dixmude
par la voie ferrée. La ville compte 3.900
habitants ; elle n'est pas arrosée par I'Yser,
mais la petite rivière au cours placide n'en
est éloignée que de 2 kilomètres tout au
plus au sud-ouest.
Nieuport est au pouvoir1 des alliés, l'atta¬

que allemande contre cette position ayant
été repoussée vers le sud d'Ostende. D'après
l,e correspondant du Times, deux régiments
ennemis ont été en outre anéantis entre
Nieuport et Middelkerke.

P.-H. LOYSON ET A. VARELLA
NOUS EXPRIMENT LEUR FOI

Bonnes nouvelles de notre cher Loyson.
Voici un mot de lui, un simple mot dans
lequel nous le retrouvons tout entier :

« Merci, bon ami ! J'ai fait un mois de
campagne dans l'Est, sous le feu de la
grosse artillerie allemande. Maintenant, je
coopère avec les Anglais. Toutes nos pen¬
sées sont à la France, à notre sainte
France, n'est-ce pas ? C'est-à-dire à la
République une et indivisible. »

D'une lettre de notre ami Varella, nous
extrayons les passages suivants où ce doux
et tranquille poète s'affirme simplement
•héroïque ;

« J'ai miraculeusement échappé à la mort,
lors d'un combat auquel j'ai participé il y a
quelques semaines. Ma capote, toujours
française, en garde sur elle les trous pro¬
bants !
• • • *. »» »»»» • • n ^ » a t*

« On ne peut guère imaginer à distance
un champ de bataille et la musique affreuse
des canons et des balles. Elle verse l'incon¬
science au «cœur du plus conscient. On ne
marche pas au trépas : on y court. Assourdi
par ia mitraille, aveuglé par la fumée,
enivré d'imprécise et violente ardeur,
l'homme devient un automate magnifique¬
ment brutal. Heureux celui qui en réchappe
ou qui meurt I
• • » • • » • a » f« * '• a. h F »

ce II dépend maintenant de messieurs les
Allemands de décider de notre sort. S'ils
tentent quelque chose contre Verdun ou ses
environs, aux armes ! S'ils ne tentent rien,
je ne re'verrai leurs monocles que prison¬
niers.
• • • 9 * ■ v * ■ »»•»»»»*

« Je suis nettement partisan de vider la
querelle complètement. Pas de demi-mesu¬
res ! Pas de charité diplomatique ! Pas de
mensonges ! II faut que l'autoritarisme ger¬
main disparaisse, que Guillaume trébuche,
et que la Force mise au service du Droit
écrase la Force mise au service du Crime.
Tel est notre souhait commun !

J'avais pour amie une femme qui,
scion l'expression populaire, était la
bonté même. Cette femme vivait dans
un perpétuel don de soi. Tout ce qui
souffre lui était cher et sa maison jfuf-
souvent l'asile d'une dcli-cssc découvcrlg
en chemin.
J'ai rencontré cette femme, et quand

elle m'eut parlé, je ne l'ai pas reconnue.
*— Quelle horreur ! s'est-clle écriée.
—< llélas l oui, nous vivons toute*

dans l'anxiété et ces jours sont terribles.
'— C'est mon fils, à moi, qui est parti.
— Je sais et les femmes montrent un

admirable courage.
— Oh I les autres 1... mon fils s'est

Vattu.
— A-l-il été blessé ?
<— Non, par bonheur l II est même

revenu se reposer près de nous quelques
jeurs, mais il est reparti...

■— Vous avez de ses nouvelles ?
— Assez régulièrement, mais ce pau¬

vre petit.
- Chère madame, je connais des

femmes qui, depuis le 20 août, n'ont pas
reçu de lettres.

- Oui, c'est possible, mais j'ai tant
gâté ce petit.

- Bien des mères pourraient en dire
autant, qui plus jamais ne serreront
centre leur cœur usé de larmes, le petit
qu'elles bercèrent. Et tant de malheu¬
reuses souffrant déjà d'une misère qui
s'ajoute à leur peine morale I
— Nous, nous avons de quoi manger,

mais ça ne fait rien, que le mien re¬
vienne à tout prix.

■— La guerre est une horrible chose,
mais puisque nous devons la subir,
songez que vous êtes parmi les heu¬
reuses.
— Par exemple !... avec mon fils pour

qui je tremble.
Alors, de ces fleuves rougis, de ce«

champs de carnage, de ces convulsions
d'une guerre de géants, d'où sortira,
nous voulons l'espérer, la paix du mon¬
de, vous pouvez ne voir que votre pro¬
pre chagrin, vous qui avez encore puis¬
sance d'espérer !
— Bien ne me rendrait mon fils.
— llélas ! non, pauvre femme, rien

ne vous le rendrait, mais certaines)
d'entre nous sg disent que sous la dou¬
leur ne doit pas s'éteindre cet idéal dtt
pitié qui mettait dans nos yeux, les
unes pour les autres, aux premiers
jours de notre épreuve, une émotion
un sourire.

Fanny CLAR.

Du Tabac
pour

nos Soldats

<r Dites à tous que tes socialistes font, en
ces heures historiques, leur devoir, tout
leur devoir. Qu'on rie leur reproche pas un
jour d'avoir été tièdea : ils brûlent ! »
Comme le sergent Edmond Bloch, te lieu¬

tenant Loyson et le caporal-fourrier Varella
font honneur à la maison I

—

LES BLESSES

Une personne, qui n'a pas voulu se faire
connaître, nous a offert Ie9 blouses et ta¬
bliers pour l'infirmière qui part demain soi¬
gner les blessés. Nous les lui avons remis
et remercions bteu vivement la charmante
anonyme..

« C'est avec plaisir que j'accepte le dé¬
pôt d'une corbeille pour nos courageux sol¬
dats. »

Mlle J. Dpxange,
30, avenue d'Orléans-

**#
« Depuis longtemps nous avions songé ài

VcV.ro idée. Nous Vsommes heureux que
vous ayieiz pris Piniative. »

Rouginas,
Tabacs, 21 av. d'Anlin.

X
* *

« Très honoré de pouvoir faire quelque
chose d'utile pour nos braves. Je vous fé¬
licite de votre initiative. »

V. Mociie,
Tabacs, 103, rue de Vanves-

»*#
« Avec vous ! Et imerci pour nos piou-

pious ! »,
Lemoine,

Tabacs, 0, place du Tertre.
***

« J'accepte : J'espère que voitro œuvre au¬
ra du succès. Je ferai tout pour qu'il en
soit ainsi. »

Debantride,
51, avenue de Villicrs-
»**

« Je participerai do grand cœur à votre
œuvre patriotique. Je ferai touit inon pos¬
sible pour que la corbeille se remplisse. J'ai
moi-même mon mari mobilisé. »

Mme Rastien.
4, place Clichy,

***
« J'admire votre initiative et je ferai

tout pour qu'on donne le plus possible. »

A. Autard,
Tabacs, 242, rue de Rivolit

(A suivre).

DONS REÇUS AU (! BONNET ROUGE »
18 paquets de 50 cent., l(i pipes, 7 cahiers

de papier (don des postiers du bureau 55,
brigade Barrière) ; 4 corbeilles (don de M.
Schmoll) ; 500 grammes de tabac, 2 cigares
(don de M. Grindel) ; 10 paquets de 5<f
oent. (don de Mme Bauer).
REMERCIEMENTS A NOS CONFRERES
Nos confrères l'Intransigeant, la Presse,

la Guerre Sociale, Paris-Journal, The New*
Yorlc Herald, on.t bien voulu annoncer no«
tre initiative à leurs lecteurs ; nous les en
remercions sincèrement.



AUX ÉCOUTES
Le sénateur-chansonnier...
C'est M. Eugène Revcillaud qui vient

de refaire unq Marseillaise ou plutôt
une Saintongeaige, ainsi qu'il l'appelle,
avec ce sous titre : « La nouvelle Mar¬
seillaise des Peuples frères : hymne in¬
ternational de leur Sainte Alliance. »
Les paroles sont celles de Rouget de
l'Islr, adaptées . aux conditions présen¬
tes. Elle est dédiée aux « vaillants hom¬
mes de Liège, auxihomnies £Als<}te-
Lorraine, redevenus Français, à tous
les braves coeurs des nations, q'ui Sont
Sœurs et Alliées. » *»'•'
Il y a neuf couplets d'un enthousias¬

me irrésistible, on s'en doute, et oit sont
tour à tour glorifiés les cinq puissances
libératrices de l'Europe.
M. Revcillaud ne s'en est pas tenu à

cette édition revue et corrigée de notre
hymne national, il a écrit aussi un u Te
Deum des peuples frères », qui se
chante sur l'air du Go-d save tlie King.
En voici le septième couplet :

Bénis- les peuples frères :
George, roi .d'Angleterre, j

Bon fils d'Edward ; j
Ecosse .avec Irlande,
Galles avec High-laade,
Contre l'aigle allemand

Le léopard 1 •

Si ces exploits ne rendent pas jaloux
tous les chansonniers de la terre, y
compris notre ami Lemercier, c'est
que, pas plus que Lemercier... ils ne
sont sénateurs I

*%

'Article bien français...
Un de nos confrères raconte :
« J'ai acheté ce crayon dans Un

grand bazar de la rive droite. Je dési¬
rais un crayon bien français. Celui-ci
est hexagonal ; les faces répètent deux
fois les couleurs nationales. Moyennant
lin sou, je m'en suis rendu possesseur.
J'étais content de mon acquisition.

a J'en suis beaucoup moins satisfait
maintenant. Figurez-vous qu'en exami¬
nant de plus près ce crayon tricolore,
fai découvert qu'il portait, presque im¬
perceptiblement, une mention : « Im¬
porté de Bavière. » J'ai acheté un
crayon boche portant le pavillon fran¬
çais l »

:

A COTE
DISCRETION

J'

Notre confrère le Daily Mail, sous ce ti¬
tre dit :
La Vie à P. R. S., publie une longue let¬

tre d'un correspondant, M. Charles E.
Hands, qui la date 5. Une ville sur ta
Seine.

''« Je ne cite pas le nom de cette ville,
écrit ce collaborateur, et ceux qui pour¬
rait • Iteteiiiiiier feront • miteux de garder
cette connaissance pour ëfix, aucun résul¬
tat utile ne pourrait être atteint en rappe¬
lait' sôn: èxistence aux Allemands. »
Dans cette lettre, il est parlé de certaine

« ville lumière » devenue ville du s-ilen-
, oe '». dt clé telle vêle- -apptSée « rue de la
Paix » qui, en temps de paix, était la
moins' paisible qui. l'ut alors qu'en temps
de guerre elle est devenue — ô paradoxe!—
la rue. la .plus, calme de la ville en ques¬
tion." Il y "est -aussi question de certaine
tour... en forme de chandelier... qui,..,
mai-s arrêtons-nous ici, et imitons la dis¬
crétion de notre confrère, de crainte que

: la Censureun'exerce soir implacable 'tâche.
UN GENERAL FUSILLE

A Condé-sur- E seau t, lorsqu'ils entrèrent
dans la vijte; les Allemands - aperçurent -lé
général Poil loue de. Saint-Mars, Ce général,
quoiqu'en bronze,, seipbla les narguer.

— Abattez-le ! commanda un ollicier prus¬
sien. . • •

Les soldats s'en furent chercher des cor¬
des, ligotèrent la statue, s'attelèrent à dix,
à vingt, à cinquante. Mais le bronze, solide¬
ment scellé au sol, résista.
Alors, furieux, ils-le- fusillèrent. Des cen¬

taines de. balles vinrent s'écraser sur la1
statue. La statue ne broncha pas. Si bien
que, de guerre lasse, ils le laissèrent en
paix.
C'aurait pourtant été une belle victoire à

conter à leurs petits-enfants !
->—■»•«»■< ^—

UNE PROTESTATION
Le député Liebknecbt écrit une lettre de

protestation à propos de Tattiude des -so¬
cialistes allemands :
Rome, 28 octobre. — De Berlm à la

Stampa :
Le député Liebknccht envoie au Berhner

Tar/cblatt une lettre qui apparaît fort inté¬
ressante pour juger finalement l'attitude
d'une petite fraction des socialistes alle¬
mands, attitude qui aurait été intransi¬
geante.
La lettre dit : « Dans votre compte rendu

de la séance de la Chambre prussienne du
22 octobre, vous avez dit que pendant la
lecture d.u message impérial toute la
Chambre et même la fraction socialiste se
leva. C'est faux. Tous les membres de la
fraction socialiste qui étaient alors à leurs
bancs sont restés a-s-sis. Il est faux égale¬
ment que toute la Chambre ait applaudi :
cinq membres de la fraction socialiste ont
quitté la salle. »

La science allemande
et les armes

Images de guerre
LE FILS DU « PlOUPiOU »

C'est un « territorial i du ...° de ligne.
Il n'a plus que quatre doigts à la main
droite. Cependant; il ne 'se'p' ~tt pas de sa'
mutilation. 11 se contente de dire : « Après
la" guerre, je porterai un gant à la main
droite comme les « gens chics ». Les ca¬
marades s'amuseront bien à l'atelier, quand
ils me verront travailler avec mon gant. »
Puis, spontanément,- il nous raconte com¬

ment les uhlans quittèrent précipitamment,
en'proie à une grande frayeur, la ville de
S... qu'ils venaient d'occuper durant quel¬
ques jours : « Le 25 septembre, les uhlans
partaient a-u grand galop, sans emporter
leurs blessés. En effet, un gamin dé la ville,
venait de leur apprendre l'arrivée d'un es¬
cadron de dragons, dans un -village situé
non loin de S... La population aussi-tôt pré¬
venue de l'arrivée imminente des cavaliers
français, se po-rta à leur rencontre. Sou-

1

dain, dans un nuage de 'poussière, apparut
un dragon, couvert de fleurs. C'était un
isolé. Anxieuse, la population se renseigne
et le gamin facétieux lui apprend qu'aucun
escadron français n'est signalé. Voilà com¬
ment la ville de S... fut abandonnée par les
« Boches », grâce à l'imagination d'un ga¬
min. »

Et-, sans qu'il voulût me donner le nom de
ce gamin héroïque, notre sympathique
« .p-ioupiou » no-us avoue : « Ce gamin, mon¬
sieur, puisque vous y tenez, c'es-t mon.fils. »

Jean-E.-Bayard.

Les Chansotjs de la Guerre
'• ■"

... w'v-v

—7"?

LES BOY-SCOUTS

Air : « Les P'tits Joyeux ». — Aristide Bruan!

•

.

Nous filons en vélo, te feutre sur l'oreille, -
Foulard.de deux couleurs, vareuse réséda* . ,
AFièrs de,-no/re brassard, iôtFs ndus -faisons merveille*': "
Car■ chez nous, le gaproçjœ. çt l'âme d'un soldat.

C'est nous les boy-scouts, les petits Français
- Preis, en' l'occurrence, ' ''

A mourir' pour la France ;
.C'est nous les boy-scouts, les petits .Français - - $
Que, partout, l'armée emploie avec syccèS,

Nos parents nous ~ont dit : « Il faudra que tu pousses
« Pour devenir un grand et superbe gaillard. » \
Mais on n'a pas besoin d'avoir cinq pieds six pouces
Quand on a du courage et qu'on est débrouillard.
Sur le front, que, là-bas, bombardent lès Vandales, ]'
Nous narguons les skrapnells qui nous sont destinés ;
Nous gagnons du terrain à grands coups de pédales
Puis nous nous retournons pour leur folle un-pied, d'nez.
Modestes, cependant,,quand, on fait nntre éloge,. . ■ . .

Nous rougissons un peu sans en être éblouis,
Et pourtant, nous avons noire martyrologe
Déjà plus d'un boy-scout est mort pour son pays*
Nous faisons- les doux yeux aux gentes ouvrières,,
Et, pour être élégants près des charmants minois, ;
'Autour de nos mollets, nous set rons nos jambières ; ■'
Et nous symbolisons, ainsi, le coq gaulois. !
Nans oublier nos vieux* nous courons à la guerre,
La guerre sans merci qui nous émancipa,
La France, pour l'instant, a remplacé la mère,
Le drapeau tricolore a remplacé papa. Eugène LEMERCIER.

Devoir de Solidarité

DANS LES P. T. T.
* a Fédération nationale dès P. T. T. de Fran¬

ce prévient les employés de toutes catégories
de l'administration des P. T. T. de l'État belge
qu'une permanence est instituée à leur inten-
i'on au siège de la Fédération., Hôtel des So¬
ciétés. savantes. 28, rue Serpenté. 3e étage,
porte 22.
Cette permanence sera ouverte tous -les jours

de 14 à 18 heures.
Les camarades belges y, trouveront tous les

renseignements de nature à faciliter leur séjour
provisoire à Paris.
En attendant que l'administration française,

comme le fait depuis longtemps déjà l'adminis--
tration anglaise, les utilise dans ses services.

Comité de vigilance du, canton de Nagent.
Les secrétaires de Nogent-le-Perreux, Bry-
Cliaihpigny, sont priés d'apporter à la'prochaine
réunion de la commission les noms et adresses
des- camarades mobilisés.' — Le 'Secrétaire.
Puteaux. — Réunion d-u 'Comité de secours",

à 8-h. 30, salfe de1 ta marrie'de Ptffèauxv: "Exa¬
men des propositions. La-réunion est'buvette'à
tous -les membres d-u gro-upe qui auraient des
infortunes à signaler.

Pupilles de VEgaiitaire.
mission administrative.

Coopératives
A ~ heures Corn-

_A CIVILISATION DEPEND DU
SUCCES DU MILITARISME

Une nouvelle ligue appelée le Kullur-
butid a été formée à Berlin par les artistes
et les savants, dans le but de répandre,
.par l'intermédiaire d'amis et d'associés
étrangers, • des nouvelles de la guerre fa¬
vorables à l'Allemagne.
1-es professeurs des Universités et des

Hautes Ecoles allemandes ont publié un
.manifeste déclarant qu'il n'y a pas île dif¬
férence-. entre l'esprit scientifique allemand
et l'esprit militaire. L'armée a beaucoup
appris dans son commerce avec la scien-

• ce, et elle prépare aussi les jeunes gens
eux devoirs de la paix et au service de la
science. Elle leur donne aussi la conscien¬
ce et la dignité et le sentiment de l'honneur
que possède tout homme vraiment libre qui
se subordonne lui-même à des intérêts su¬

périeurs. Cet esprit, déclare le manifeste,
existe dans toute l'Allemagne et non seu¬
lement en Prusse, et il est le môme en
temps de paix comme en temps de guerre.

» Notre admée combat pour la liberté
allemande et aussi pour la civilisation et
la paix. Nous sommes convaincus que la
sécurité de toute la civilisation européenne
dépend, d.u succès du militarisme allemand;
c'est-à-dire, la discipline, la fidélité et l'es¬
prit sacrificateur d'un pieuple allemand li¬
bre et uni. »

DANS L'ANGOLA

Londres, 20 octobre. —La Légation por¬
tugaise; n'a reçu aucune confirmation de la
nouvelle selon laquelle l'Angola aurait été
envahi par.les Allemands et me semble y
ajouter aucune foi.

CEUX
QUI REGARDENT

ITALIE
L'OCCUPATION DE L'EPIRE

Rome, 28 octobre. — " L'occupation de
L'Epirc pur la Grèce a causé de ta sur¬
prise dans les milieux parlementaires ;
mai,s les assurances données par le gou¬
vernement hellénique que cette occupation
gérait,seulement provisoire, font espérer
qu'aucune complication sérieuse n'en ré-
s-ultera.

TURQUIE
LA PROPAGANDE ALLEMANDE

Londres, mercredi. — Des nouvelles stu¬
péfiantes . sur les derniers résultats de ja
propagande allemande en Turquie sorif
parvenues de Canisfantinôiple au Gouverne¬
ment britannique.
Elles ont nécessité l'envoi aux misis-ion-

nai-ras anglais et américains d'un avertis¬
sement à ne pas rester dans les lieux iso¬
lés ou ils n'ont -qu'une insuffisante protec¬
tion.
Une profonde inquiétude est ca-usée par

leur insécurité. Dans leurs efforts déses¬
pérés pour amener la- Turquie à combattre
avec les Allemands, les agents du kaiser
ont fait largement circuler un appel, par
loque1! l'empereur adqpte la foi de l'Islam
et désire que tous les Mahométans se joi¬
gnent. à lui dans une guerre -sainte , du
Ooiss/mt contre la trois. '— New-York
Herald.)

Les Assauts des Alliés

Rotterdam, nuit de mardi. — J'apprends
de Sluis que les Allemands ont été battus
et repoussé® sur l'Yser, perdant le terrain
qu'ils avaient gagné hier.
Après un violent combat à la baïonnette,

ils furent bousculés sur la rivière, -s'y
oo-y-ant par milliers.
Un pont de bateaux construit par les AL

lemonds à J-esty a été détruit. Un, grand
nombre d'Allemands furent cernés et faits
prisonniers.
Les- mo-nitors firent encore œuvre utile,

traçant de véritables sillons dans les'rangs
ennemis.
Leis réfugiés belges disent que les Alle¬

mands- battent rapidement en retraite.
Pervyse, à égale distance de Nieuport et

d-e Furnes, a été 1-e théâtre de charges et
de -contre-attaques violentes-
Les maisons ont été réduites en ruine-s,

ensevelissant des fantassins dos d-eu'x ar¬
mées.
Il y a eu des charges à la baïonnette et

des êorps-à-c-crps désespérés dans les rues
défoncées-
Les Allemands ont rompu, devant la fu¬

rie des assauts des alliés. — (Daily Mail.)

Un général allemand
loue la bravoure française

Marseille, mardi. — L'un des plus im¬
portants prisonniers allemands amenés à
Marseille est 1© général Frei-sé, qui fut pris
au cours d'une charge par les troupes
d'Afrique. 11 fut blessé au ventre- durant la
bataille, mais il est guéri maintenant.
Le général prisonnier est âgé de 56 ans

et originaire de Magdebourg. il comman¬
dait la 23e brigade d'artillerie de campagne,
dont la base est à Darinstadt: Il est consi¬
déré comme un excellent tacticien et il
jouissait d'une réputation remarquable en
Allemagne, -où le simple fait qu'un homme
du peuple ait atteint un rang aussi élevé
indique un mérite peu ordinaire.
Au fort Saint-Jean, où il est interné, le

général, qui parle un peu le- français, a'
conversé librement. Il loua l'artillerie et les
troupes françaises, qui combattent, dit-il,
« avec une bravoure extraordinaire ». Il
exprima une grande tristesse en apprenant
que les pertes allemandes étaient si grandes
et il fut très étonné- d'apprendre aussi le
nombre des prisonniers allemands à Mar¬
seille.

BANANIA
SURALIMENTATION INTENSIVE

à bases principales de farine de banane
et cacao purs

En boîtes préparées et sucrées
pour 45 déjeuners : 2 fr. 50

Administration: 47, rue de la Victoire,.Paris
Usines à Courbevoie (Seine)

Les Grandes Misères

Mme et M. Démétrio, de Toledo, ont
adopté le petit Georges Barbier (3 ans), re¬
commandé par le Bonnet Rouge.

=0=

. N.ou-s avons remis à Mme Detrait une

layette.
= o='

A Mme Arnoult, une couverture.

Nous avons reçu de M. Mivielle, des vête¬
ments, une layette et une bercelonnette.

JDe M. Paul Antoine, deux paires chaus-
sui^PS garçons.

D'un anonyme, des vêtements.
= o =

Dé Mme" Blo-ch, de's vêtements.

D'un lecteur, des jouets et des vêtements.

De Mme Baum-, un huitième envoi de
yêtemenls.

Groupes et Syndicats
Syndicats

Aux ouvriers bouchers belges. — I,e syndicat
de, la boucherie de détail de Paris et du. depar-
teiment de la Seine se fait un devoir d'aviser le
p-u-blic -qu'il eist à même de pou-vodir -pr-oouirer du
travail à tons les réfugiés belges qui professent
le métier de la boucherie et qui voudraient bien
s'adresser à son office de placement, au siège
du syndicat, rue du Roule, Il (près des Halles).

Parti socialiste
3® Jeunesse. — A 8 heures du soir, 49, rue de-

Bretagne : Solidarité.
5® section. — Réunion hebdomadaire de 6 à

8 heures, à la Prolétarienne, 1, rue La-pl-ace.
Il® Folie-Méricourt. — A 9 hetires, 5, cité

d'Angoulême.

Divers
Comité de Prévoyance et dé Défense sociale.

— -Réunion, -du bureau, à .7 heures, 74, rue du
Parc, à Ivry.

Les Planches
TIVOLI-CINEMA

Les programmes de çet établissement
font, chaque soir, vibrer la fibre patriotique
des nombreux spectateurs qui s'y donnent
rendez-vous pour accomplir nos héroïques
petits soldats, lorsque, dans une importante
série d'actualités prises autour de la guer¬
re, ils paraissent sur l'écran,, en compagnie
des troupes des armées alliées.
De folies comédies .sentimentales, et un

grand drame, aux péripéties émouvantes,
« Le Roman d'un Mousse », complètent ce
spectacle du plus haut intérêt, qui débutera
vendredi 30 courant.

, i—.a»+Œ>—< —

AUX MONTAGNES SUISSES
2, 4, 6, rue Monge

1, 3, rue Montagne Ste-Ceneviève

CAFE TORRÉFIÉ
Qualité extra, vendu partout 2 fr. 60
les C00 gr. : 2 fr.-— les 250 gr. : 1 fr.

PRIX DE GROS DEFIANT
TOUTE CONCURRENCE POUR ACHAT

DE 5 KILOS ET AU-DESSUS

Livraison dans Paris pour le détail
à partir de 2 kilos

Sk §yi M IMMEDIAT DE TOUS TITRES et de bons de réquisition, bijoux, or,
nvnn i perles, diamants. Avance 70 % de la valeur de-s titres. Comptoir
34, rue Saint-Marc (près Bourse), Paris. De 10 heures à midi et de 2 heures à5 heures
Téléphoné : Gutenberg *73-94. NE PAS TRAITER SANS NOUS CONSULTER

Quelques renseignements
S*Œ»—L

LES REFUGIES DU NORD
Le 'Comité des réfugiés du département du

Nord remercie vivement les généreux dona¬
teurs qui ont répondu ù son premier appel.
Grâce à eux, il a pu constituer une caisse de
secours avec laquelle il est venu en aide aux
misères les -plus urgentes.
ITautre- part, il a pu, grâce aux refuges qui

ont été mis bienveillaimncnt à sa disposition
pa-i la Ville de Paris, la Préfecture de la Seine,
et par des particuliers, hospitaliser chaque jour
tous les réfugiés sans abri et sans pain et sub¬
venir à leur nourriture.

11 fait de nouveau un pressant appel aux
chefs de toutes les grandes entreprises et admi-
r.isli ations privées, de toutes les grandes mai-
s' ns de commerce et industries parisiennes qui
font des affaires avec le Nord. C'est pour eux
une occasion unique de témoigner leur sympa¬
thie à une région si riche, si -active, et actuel¬
lement si éprouvée par la guerre. Elle leur en
sera reconnaissante.
Rappelons que le Comité des réfugies du de-

pairtement' du Nord créé s-ous -lé patronage des
parlementaires, négociants et industriels de
cette région, est en permanence tous les jours
de 10 heures à midi et de 2 heures à 5 heures,
au café Barbotte, 25, rue de Dunkerque, pre-
n 1er étage, face gare du Nord (départ).
Ces dons seront reçus avec beaucoup de gra-

Uude à l'adresse de M. Carrez, secrétaire-tré¬
sorier.

AUX VEUVES DES FRANCS-MAÇONS
Les francs-maçons suisses s'offrent à recueil¬

lir dans leur pays, des veuves et orphelins de
francs-maçons belges morts en combattant. La
Giande Loge de France a accepté de servir
d'intermédiaire. Prière de s'adresser pour ren¬
seignements au secrétariat, 8, rue de Puteaux,
Paris (17®).

" LE PROTÈGE SOLDAT "
Sac-couchette imperméable contre intempéries

6, rue Puget (Métro : Place Blanche.)
Prix : 10 francs

»4>g» <

AVANCES r»ï2"S ACHAT
HARMOIS, 119, bout. Voltaire (27® -an.) Tél. 943-34

POUR DISTRAIRE LES BLESSES
Tous ceux qui ont à leur disposition jour¬

naux illustrés, revues, livres, peuvent les en¬
voyer à M. Grignon, 123, rue Montmartre, qui
les centralise et les fait parvenir aux soldats
blessés et convalescents.

A L INSTITUT MUSICAL
L'Institut 'Musical 'et Dramatique annonce la

ié~uverture de ses cours gratuits de chant, har¬
monie/solfège, déclamation, piano, instrumehts
à cordes et à vent pour le 30 octobre. Les cours
sont gratuits.
On "s'inscrit dès à présejit au siège des. cours,

9, rue de Moussy, Hôtel de Ville, ou au siège
dç l'Association, CO, boulevard de Clichy,

LA QUESTION DU SAVON DE TOILETTE
Pour nos combattants,
Pour nos blessés.
Pour nous-mêmes.

La grande majorité a le grave tort de se
servir sans méJiance de la savonnette com¬

mune, souillée, contaminée, poussiéreuse, gluan¬
te, -répugnante, sans lu laver ou l'essuyer au
préalable, et trop peu nombreux sont ceux qui
savent que cette négligeante les exposent aux
-plus graves maladies, -aux plus grosses consé¬
quences.
Aussi est-ce on devoir en ce tempis d'épi¬

démies et d'accidents de recommander â tous
de se méfier des -savons communs, rendus an-
gereux non. seulement pat1 le toucher, mais
aussi par' lés insectes et-la poussière. •
Puis il y a savons et savons ; ceux-ci allé-

citants .pur Jeuis bon marché* sont surchargés
de -potasse caustique ou- basse soude et com¬
posés de graisses ran-ces ou mauvaises huiles,"
ils, brûlent -les. moins, lavent mal et s'usent
vite, étant encore chargées d'oau ot de talc.
Aussi chacun a-t-il intérêt à ce faire garantir,

pureté coiin-poeit'i-on. et .sic ci té d-u savon solide
■aiïnsi que densité des savons 'liquides qu'il
achète pour sa toilette, en s'-adressant pour'
..cela à des -maisons spéciales, anciennes et no¬
toirement --réputées, comme la S. T. E. Leoni et
Cte, 9, ru-e Fénelon (Place Lafayette) Paris (10e)
notre vieille firme française, fournisseur depuis
plu-s de vingt ans de nos régiments, lycées, hô¬
pitaux, chemins de fer, bateaux, usines hôtels,
cafés, bureaux, etc... et universellement connue
p-ar lia ra-pe Leoni pour Bond on s perforés de
savo-n Magenta, assurant 500 lavages pour
0 franc 20, ainsi que plus récemment par les
éciono-miseurs Léoni pour 'savon Magenta et
Rubi liquides ou -en poudre dont -la descrip¬
tion et les emplois sont fort agréablement et
utilement exposés dans ,1e catalogue illustre
tarif Chacun son savon de. toilette approprié
envoyé sur, simple demande à l'adresse cil
dessus. .

N'envoyez à vos combattants que des savon-.
nettes Magenta, -garanties -pures antiseptiques
et concentrées,c'est-à-dire économiques et saines.

; N'employez p-our vo blessés et -pour vous-
même que les -savons de Leoni et Gie et autres
maisons voué, fournissant les mêmes garanties,
de. qualité, sécurité .et bon marché, car cette
administration doit son succès à ces avanta¬
ges univers-effie-ment incontestés et le prouve
par ses archives publiques.
Vous tous qui cherchez de la besogne lucra¬

tive et utile propagez les 'bons savons de toi¬
lette dont les ïabriqùârits ne vous marchande¬
ront pas leur remise circonsta-nciée.

LETTRES,ARTS
Un artiste de nos amis, qui se bat depuis

des semaines, nous envoie ces lignes
émues :

... Hier, j'ai fai une petite promenade, oh l
à peine dix minutes, dans un petit chemin
qui surplomble le canal. Le pays est admi¬
rable au soleil couchant. Quel dommage de
ne pouvoir peindre ! Les peupliers sont tout
dorés et leurs têtes se découpent comme
des flammes sur les "côtédux dù lointairr.
Quoi qu'on fasse, la nature reste toujours

calme et les rares bœufs labourant - que
nous avons rencontrés du côté de V... sont
une oppositon violente à.notre allure. Leur
calme et leur silenéë "né sont nullement
troublés par notre ferraille et leur travail
patient et entêté respire la grande*force
beaucoup plus que tvus nos instruments et
notre masse.
Il est si rare de rencontrer des gens-ou

des bêles au travail, que les larmes me
venaient aux yeux en voyant ces belles bêtes
tendre le cou pour enfoncer leur tête,
dirait-on. toujours plus^avam .dans l'ho¬
rizon, sans jamais se lasser. Cela je ne L'ai
aperçu qu'une fois, en camion automobile,
mais quel réconfort dé contempler du tra¬
vail!... '• ' "7

*
, . . ..* ' ■ ■

* *

M. Paul Bourde, littérateur et auteur .dra¬
matique, apprécié, un dés principaux collq-

; borâtéurS dù Tenxp's,, vie ni de mourir, .suc¬
combant 5 une cruelle maladie.
Notre confrère, qui avait fait de longs

stages dans nos possessions asiatiques et
africainie-s,' avait porté jusqu'au théâtre son
intérêt dans les questions coloniales et fait
représenter à l'Odéo-n l'Honneur Japonais.

***
Un peu de poésie !...
vM. Paul Fiat, l'actif- directeur de la Re¬

vue Bleue, hebdomadaire dont, -entre pa¬
renthèses, nous regrettons la disparition
momentanée, demande dans une lettre à
notre confrère le Temps, que nous vou¬
drions pouvoir -citer -en entier,-» -un ipeu de
poésie » pour la population civile de Paris
qui, « durant les trois premiers mois de la
guerre, a bien marqué la valeur cl la -por¬
tée du courage civique ».

« ...Il n'y a pas que les -soldats qui com¬
battent, -écrit-il, car s-i le -courage utilitaire
-est une forme, et certes la -plus belle de
l'héroïsme, le courage civique en -est une
autre et qu'il ne faut pas négliger... _ .

'

« Pour ces Parisiens, qui, eux aussi, fu¬
rent fi la peine,, je demande -une récom¬
pense —- je n'ose plus dire -un encourage¬
ment, car le meilleur d-e tous -les encoura¬
gements c'est l'assurance morale du succès
final.-^ Je" voudrais qu'on leur donnât cette
récompense souis forme d'aliment spirituel,
aussi nécessaire, aussi indispensable que
l'autre... je voudrais que le gouvernement
autorisât les théâtres à entrouvrir leurs
portes. »
Le -programme : de la poésie -et de la mu¬

sique, demande notre confrère et il cite,
pour appuyer ses dires, les lignes sui¬
vantes d' « un grand poète qui fut au-s-si
le plus grand des critiques » :

« C'est à la fois par la poésie et à travers
la -poésie, par et à travers la musique, que
l'âme entrevoit les splendeurs situées der¬
rière le tombeau, et quand un poème ex¬
quis amène les larmes au bord des yeux,
ces larmes ne sont pas la preuve d'un
excès de jouissance, elles sont plutôt le té¬
moignage d'une mélancolie irritée, d'une
postulation des nerfs, d'une nature exilée
dans l'imaprfait, et qui voudrait s'emparer
immédiatement, sur cette terre, d'un pa¬
radis révélé.

« La réalisation d'-un tel vœu, conclut M.
Paul Fiat, ne -serait pas seulement une aide
morale donnée aux Parisiens, ce serait en¬
core un appui matériel donné à d-e-s œuvres
et à des personnes infiniment intéressantes
et -qui -ont besoin de cet appui. »
Nous souhaitons q-ue la requête de M.

Paul Plat, s'ajoutant à toutes les nôtres sur
c-e même sujet, soit entendue.

L-e graveur si connu A, Bra-cq-nemo-nd
vient de mourir à Sèvres. Il grava beau¬
coup d'œuvres de Delacroix, de G-u-stave
Moreau. Son -portrait d'Edmond de Gon-
court fut célèbre et son livre « Du dessin
et de la couleur s est connu, de tous les
artistes.

OPINIONS
•i

Dans le Malin, le mobilisé qui écrit 661
feuilles de route, parle de l'hésitation bien
compréhensible de celui qui doit commai
der le feu sur l'avion qui passe. Ennemi
ou ami ?...

« Car, il y a très souvent doute, dit-iî
On no-us a inumis d'images parfaites
d'instructions minutieuses. « Le biplan
iemand, disent ces instructions, est
mont reçonaiasaMer à- ce- fait■q-ue.son fnst
lagie -esit entoilé, tandis que le fuselage d#
■biplans français, no l'e^t.pas. En outre, oi
le reconnaît" à la forme de son empennée
et à l'absenqe de décalage -de ses plans. <
-C'est évidemment tr-èë "el-dir- ; ..mais quand
je suis là, -face à Toiseau qui passe, rapili
comme la flèche, ,ef que j'ai .trente secéf
des pour commahder ou intérdir.e' le fétyi
n'arrive j-amais à voir si le fuselage (il
bien-eptoilé et à me. rendre .compte deli -
présence ou de l'absence du « décalage M
plans ». Et puis, pourquoi.ne l'avouerais
je pas ? J'ai toujours un peu -d'émotion<(1
.m'étreint le cœur à la pensée d'une erreii
[possible, à l'idée que l'être humain qi
'vole lâchant est non pas un ennemi, mail
.un camarade en -train de risquer -sa vil
(pour veiller sur la nôtre. Et le frisson fi
-j'éprouve en songeant qu'u-ne balle fr»
çaise ferait, tggnber -un Français jne pouss
toujours à -oomm-ande r :

— L'arme au pied çt que personne tl
tire 1

* -.s m
. * * - .-.-..a

« Le -pressentiment ne peut toutefois psi
être érigé en marque indélébile -de recon¬
naissance. Et j'ai vu des officiers,, da#
l'armée, s'étoune-r qu'on n'ait pas tromi
Te- moyen de munir chacun de nos aéra
planes d'un signe distinctif, changé touslt
jours, qui permettrait aisément de les iota
tifier.

1
PETITES ANNONCES

Toutes les demandes et offres d'emploi!
tous les avis pour se retrouver, en un mi
tout ce qui sert les gens atteints par l
guerre, est inséré GRATUITEMENT pj
« LE BONNET ROUGE ». Nous rougïrioa
de prendre un centime à ceux de nos coït
citoyens que la guerre a plongé dans 11
misère ou dans la gêne.

DEMANDES D EMPLOIS ,

Femme de 'mobilisé, ouvrière: fourrèuse, désiBsolder à prix minimes -un stock de fouJîurci
en tous genres. Serait reconnaissante â qui lis '
procurerait réparations et transformations. Mm
Le Guiiff, 54, rue des Vinaigriers, Paris (Iff).
(Mé-tro : Gare de l'Est.) j

Rept-dnisseittr- de parquet' non mobilisé,' sas.travail, dem. vieux parquet à remettre à neuf
Passe -paille de fer, encaustique. Travail I»
soigné. Prix modérés. Laurent, 15, -rue M
Ailbert (18e).

Culture physique, dames, fillettes et garçcïSGymnastique spéciale à la Scoliose. Miles D»
bots, professeurs, 16, rue Beaubourg. Prix i»
dérés. __JK
||aime possédant machine à -écrire Sraitli, r(
Pahercbe travaux oo-pie tous genres. Spécial*
mémoiies et devd-s architectes ou entreprenne
E_crirej__Mime Georges, 39, avenue G-ambetla.'

Jne homme 23 ans, libéré oblig. milit,, deaemploi quiefc. soit bureau, soit vendeur, te
naît la sténo. , la comptai alité, la m-acMnef
écrire. Accepterait au besoin- qquas heures pa
jour. Bonnes références. Ecrire : Lém-ans, 8,nj
Myrrh-a.

Jne homme, 28 ans, sérieux, débrouillard,*»'tmobilisable, au courant comptabilité dooBfrti
américaine, travaux de bureau, dem. en#
quelle., même modeste, ou représentation «
petit fixe. Bon. référ. Ledret, 41, -avenue dej
République, Paris. I

Mme Melet, 14, r-ûe du Fort à Malak-off (Seim)dem. à faire ménage, oout-ure, journée Lu
geoise ou raccommodage.

La Presse étrangère
et la Guerre

L'opini-oin publique belge et l'opinion pu¬
blique anglaise ne sont pas d'acoord sur le
point de s-av-oir -qui du kaiser ou du kr-on-
prinz est responsable de la gnerre actuelle.
E-n Angleterre, c'es-t le kaiser qui est tenu

■pour le fauteur et le promoteur de -cette
guerre. Les Belges disent que c'est le
k-roniprAnz. C'est lui seul" qu'ils tiennent
pour responsable: En tout cas, j'ai acquis
la certitude que des officiers allemands s'at¬
tendaient à, la déclaration de -la .guerre et
à l'envahissement de la Belgique.
Un -de me)s amis belges, d'excellente fa¬

mille et dont la sœuir es-t mariée à un -offi¬
cier -allemand et qui possède naie propriété
en Belgique, a reçu, quinze jours avant qu-e
la guerre fut déclarée, une note conçue à
ipeu prè-s en -ces termes :

« Il vaut mieux quitter le pays. L'armée
allemande va traverser la Belgique ; elle
passera près de votre propriété ».
Et ce fut, en effet, le chemin que- suivit

l'armée allemande. — (Daily Mail.)

Bame, 24 ans, connaissant très bien -mcrcerieibonneterie, ayant 7 ans de même maisci
dem. place -vendeuse ou caissière eu petik
comptabilité. Eer. : Brun, 13, rue Oi-spin (11'),

Jne fille sténo-dactyilogra.phe, cherche c-mpkjmême demi-journée ou qques heures sei
roe-nt Ecr. : G. M., 77, rue VieilIe-diu-Tenipfe. ;

Jne^ homme, bon. fam., ayant. permis <3c c5d-u.ire, cherche place chauffeur. Ec-r. : M. S,
78, avenue Mozart, Paris.

J eune homme, ayant bicyclette, ferait oomo-u livraisons. Ecrire : L. W'iss, 78, aven
Jean-Jaurès, Paris.

Mécaniciend-o-urneur, 27 ans, connaissant tîSdessin et travaux à façon p-our outillage- pi*
ci-si-on. Ecrire : Gardet, 31, rue du Retrait, (ï

OFFRES D'EMPLOIS

Les produits Sanaseptol dem. .courtiers et i»tièr-es bien rémunérés. S'adresser mat», i
9 b. â 10 h., 21-23, rue Saiilnier

On demande mécaniciennes et finisseuses pouTateMer. Vareuses militaires, 59, rue de l'E?
mitage (20®). Pressé.

»♦«» <

PÉTITES NOUVELLES
DE L'ETRANGER

Washington. — Sur la demande de l'Al¬
lemagne, les Etats-Unis vont s'enquérir du
nom/bre des prisonniers allemands détenus
en France, ainsi que du lieu de leur dé¬
tention.

***
Berne. — La Gazette de Francfort se

prononce contre la réouverture de la Bour¬
se tant que la situation politique et, avec
-elie, la situation économique ne seront pas
éolai-rciea.
La, Bourse -de Francfort est une des plus

importantes de l'Europe.
***

Copenhague. — Le ministre des Affaires
étrangères de Hollande a donné l'assuran¬
ce que le gouvernement hollandais se char¬
gera de répartir les sommes provenant de
la souscription ouverte par le journal
Berlingske Tidenda en faveur des Belges
pauvres. - ;
Jus-qu'à présent, cette souscription at¬

teint 60.000 couronnes.

DIVERS

Ja personne -ayant trouvé un -portefeuille a1 nom, de GïShac; est priée de se faire conuailït
au Bonnet Rouge.

Père-de famille, 4 enfants, honorable, sasjreconnaissant, à qui pourrait -lui avanctri
francs .-pour acheter marchandises pour -la M
saint. Remboursement immédiat dans les jj
jours. E. François, 40, rue de l'Union, Aute
vilMers (Seine).

<—

LE SPECTACLE

> *»♦<

. Tsiéph. 454-01 ' - .s TARIS t
24, Rue de Bondy

EXÉCUTION RAPIDE
des Travaux de Copie

LÈS PLUS DÉLICATS

LES MUSIC-HALLS

MOULIN ROUGE — Relâche.
ANCIEN AMERICAN BIOGRAPH, 19, rue S
Feletier. — Relâche.

NOUVEAU CASINO. 47, boulevard de ClUi
— Fermeture provisoire.

LA SIRENE (direction Carmen Vildez), 167, n
Montmartre. — Relâche.

LESjCmEMAS^
AMERIGAN-THEATER, 23, boulevard de CBs

-- Changement de programme deux fois »
semaine : le lundi et le vendredi. Tous!
jours, matinée à 2 h. J; soirée, à 8 b. j.

PARISIANA. — 27, boulevard Pa
sonnière. — Le Roi des Ciné» '
— Tous les jours, matin®/
2 h. 1/2 et soirée à 8 h. m®

eus et vendredis, changement de speclatï,
CINEMA PIGALLE, Place Pigalle. Tous J
jours matinée à 2 h. J. Soirée à 811
Changement de spectacle tous leï vendre!

CINEMA ROCHECHOUART, rue RoctadJ
Tous les soirs, à 8 h. 30 et dimanches o-J
tes, en matinée, à 2 h. 30. Changement
spectacle tous les vendredis.

TIVOLI-CINEMA, 14, rue. de la Douane iè
Nord 26-44. Toiuc les jours, matinées I
2 h. 30, soirées à 8 heures. Autour de i
Guerre. Actualités au jour le -le jour
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